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Ciyilisation '
Plusieurs écrivains et journalistes fiançais

viennent, de parcourir l'Abyssinie. Ils y ont iait
d'assez longs séjours. Pendant des mois, ils ont
vécudans.ïa capitale du Négus. Ils ont visité
ses provinces dans la mesure où la sécurité et
l'état des communications le permettent. Ils ont
vu ses troupes, approché son administration,
étudié les meurs de ses sujets.

A leur rétour en France, à l'abri de la cen¬
sure et des représailles, ils ont conclu. Il serait
souhaitable que les témoignages de ces obser¬
vateurs professionnels fussent rassemblés pour
être versés au dossier de l'Ëth_opie,à la S. D. N.

D'abord, un fait curieux : tous ces observa¬
teurs, de tendances très diverses, sont d'accord.
Ils affirment, avee un ensemble impression¬
nant, la barbarie .du pays, la culture intellec¬
tuelle primitive et la misère physiologique de
ses habitants. Ils confirment que la lamine, les
épidémies et l'esclavage sont les traits saillants
de la « civilisation » éthiopienne. Ils décrivent
la domination de quatre millions d'Abyssins au
maximum sur les indigènes beaucoup plus nom¬
breux, des Terres-Basses. Ils nous montrent
une société pu la violence est la règle, où les
châtiments corporels, les supplices, les mutila¬
tions constituent le code pénal. On met moins
de formes, en" Abyssïnie, pour couper une main
ou une oreille, qu'en France ou en Angleterre
pour infliger deux jours de prison.

***
Ges écrivains, qui apportent leurs témoigna¬

ges concordants, se rattachent à des idéologies
politiques opposées --. M. Louis Roubaud a des
sympathies orientées vers la gauche, ce qui ne
1 empêche pas d'avouer que tout le bruit fait
autour du conflit italo-abyssin est le résultat
d'un horrible malentendu. Quanta M. Edouard
Helaey, à <iui tout lemonde reconnaît un talent
probe, et indépendant, il n'hésite pas à dire
qu'aucun mandat ne serait plus justifié que
celui qui- serait donné à une puissance euro¬
péenne sur l'Abyssinie.

. *?*<
S'il y avait eu à Genève, un peu de bon sens

.fit de froide raison, tout le monde aurait recon¬
nu, dés le début, que le conflit italo-abyssin
était dtune nature particulière, et «ju'il ne fallait
Sas le traiter comme un problème européen,

ieu merci, la procédure de la S. D. N. est assez
souple et^mème assez élastique ! Elle l'a prou¬
vé dans les complications sino-japonaises, dans
l'affaire du .Chaos, dans la question du réar¬
mement de l'Allemagne. Chacun sait main¬
tenant pourquoi elle a réservé toute sa rigueur
contre Tltahe.

Il est grand temps de mettre fin à la tension
internationale, qui menace de transformer une
campagne coloniale en guerre européenne.

On a suggéré à la â. D. N. de prendre elle-
même l'initiative de propositions de paix. C'est
la seule -façon, pour elle, de remplir son véii-
table office. Sinon, en attisant la guerre, elle
préparerait sa faillite certaine.

	 Désiré FERRY

E ÇHGS
On s'est plu à, remarquer ces dernières années
caroù sé^dénigre-t-on mieux qu'en famille

ou entre compatriotes ? que la politesse dis¬
paraissait de nos murs. Et on a fait, non
sans quelque raison peut-être, -le procès de
nos commerçÎEUits. On leur reprochait de réser¬
ver leur empressement pour les clients étran¬
gers, alors nombreux, et de ne témoigner aux
autres que trop peu d'ègaTds. Gela a pu être
vrai. Ça ne l'est plus du tout. Est-.ce parce que
le tourisme donne moins et que les affaires sont
difficiles T Les marchands, qui y ont présen¬
tement quelque mérite, n'étant pas précisément
exempts de soucis, reçoivent les clients le mieux
du monde, se mettent en quatre pour les satis¬
faire. Le sourire commercial refleurit sur tou¬
tes les lèvres, et si Tonne reconduit pas partout
encore l'acheteur jusqu'au seuil, si on ne ferme
point' la porté derrière lui ^'ceci est plutôt
affaira d'éducation au moins faut-il noter
qu'on lui témoigne les égards auxquels il a
le droit et q'uë lfârt de faire l'article renaît. On
ne se désintéresse plus tout au moins visible-
meriti:dtf;^|(t, de la dame qui ne sait pas ce
qu'elle yéîit-rôn ne semble plus aussi facilement
sous-ehtendre .'; « Et puis,, si ça ne vous plait
pas, allez iVoir, ailleurs !

La crise aura réappris à ceux qui paraissaient
les avoir. un. peu oubliées, la patience et la
courtoisie.. Le commerce français retrouve ses
qualitès'traditionneHes, redevient ai mab le,com¬
prend à nouveau que rien ne facilite la vente
comme une ambiance agréable, qu'on est, in¬
consciemment ou non, presque aussi sensible à
la qualité de l'accueil qu'à la qualité des
achats.
'Gomme on raillait un monsieur entre deux

âges de sa fidélité envers de vieux fournisseurs,
'ii répondit ; « Qu'ils ne vaillent pas mieux que
d'autres,. c'est possible, mais ils me reçoivent si
gentiment!»

HUGUETTE GARNIER
- 	 -.------ - --

Pour la deuxième fois, en un court laps de
temps, un . accident mystérieux a frappé un
ayion en plein vol. Presque arrivé au terme de
sonvoyàgë, le pilote d'une des plus modernes
unités de la flotte commerciale anglaise qui se
préparait à se poser dans la rade d'Alexandrie,
vit soudain les trois moteurs de son appareil,
comme freinés par une main invisible, s'arrêter
subitement'' Surpris, il ne put éviter l'ameris-
sa&e et ce' fut la tragédie qui causa quatorze
vIctunçs.Y

Par-un -miracle, le pilote a survécu. Ses pre-
miêres dépositions ont été formelles.

Les trois moteurs, a-t-il dit, se sont arrê¬
tés ensemble de tourner...

Depuis ce jour, il est au secret. Et les experts
britanniques viennent de déclarer..qu'il :lèur
faudrait de longues; semaines pour établir leur
rapport} :<~ Y! i; . .'-. -->Y,

L'émotion est grande dans le monde aéro¬
nautique, car, dans la technique actuelle, rien
ne peut expliquer l'arrêt simultané de trois rao-
teurs. à explosion si ce n'est l'onde mystérieuse
qui raviiait l'étincelle* nécessaire à l'allumage,
le rayon' qui^frapperait d'impuissance les ma¬
gnétos les mieux protégées. "

Quelle est donc lia puissance qui utiliserait le
rayon de la mort pour la protection decértaines
zones méditerranéen et poursuivrait

aux dépens même de ses
Service est-il incapable

Une des conséquences inattendues delà guerre
éthiopienne est sans doute la. disparition des
cornes de rhinocéros sur le marché de Londres
et, par voie de conséquence, la hausse de leur
prix.

L'explication du mystère est simple. Des mar¬
chands chinois ont, en Ethiopie, répandu très
adroitement la croyance qu'en avalant chaque
matin une pincée de poudre de corne de
rhinocéros, le guerrier devient « invincible
et invulnérable ». Aussi, chaque soldat du né¬
gus possède une petite boite remplie de là pou¬
dre prodigieuse.

Le prix delà corne de rhinocéros va certai¬
nement augmenter encore...

V
Après bien des difficultés, des zoologistes

australiens sont parvenus à capturer vivant le
seul oiseau venimeux qui existe sur terre, d'a¬
près l'information publiée par V Acclimatation.

Cet oiseau que les indigènes de la Nouvelle-
Guinée appellent « l'Oiseau de la Moit » possède
dans son bec un venin foudroyant. Il suffit qu'il
pique même légèrement son adversaire, pour
que celui-ci soit saisi de convulsions qui en¬
traînent la mort.
Mais rassurons-nous ! Extrêmement rare, l'oi¬

seau de la mort, qui ressemble quelque peu au
rossignol, ne vit qu'en Nouvelle-Guinée.

A propos du séjour de M. Herriot sur la dote
d'Azur on raconte ce fait amusant :

Ne pouvant obtenir d'interview du président,
deux journalistes parisiens eurent l'idée de
mystifier un de leurs confrères américains, et
lui désignèrent à la table de baccara un gros
marchand de vins algérien, membre actif des
Croix de Feu, qui, de complicité aveceux, don¬
na au reporter d'U. S. A. une magnifique inter¬
view sur le conflit italo-abyssin, le procès Sta¬
visky, la * scission prochaine du parti radical >

et l'imminence de la dévaluation. Le psèùdo-
Herriot emmena tout le monde souper chez
Brummel et, le surlendemain, paraissait eh
Amérique un article sensationnel sur Les va¬
cances du Président Herriot.

M. Herriot, lorsqu'il apprit la supercherie,
entra dans une violente colère et, dès son arri¬
vée à Paris, crut bon de publier un démenti.

L'histoire de cet interview lit bientôt le tour
de la Côte d'Azur, et arriva jusqu'à Menton, où
M. André Tardieu travailfe à son p ochain ou¬
vrage, dans le calmé et la solitude de la , villa
Annuneiata.

J'avais lu l'article en question, dit-il, Her¬
riot n'aurait pas dû démentir Pour une fois,
on lui avait fait dire ce qu'il pense.

sa
Le régime auquel s'est soumis M. Mussolini

est des plus sévères ; il ne se permet plus la
moindre fantaisie alimentaire. Levé avec l'aube,
il puise dans une corbeille de fruits et c^est
là son petit, déjeuner. Un consommé ou un
« potage paysanne » accompagné de fruits
constituent son repas de midi. Et ce sont en¬
core des fruits qui constituent son repas du
soir.

Pour rompre la dure monotonie de sa journée
de labeur, il n'autorise qu'une seule personne à
franchir le seuil de son bureau -. sa Iille Edda.
Très enjouée, presque gamine même, le duce
l'appelle : « Mon professeur de gaieté ».

W
LA MODE

Année glorieuse pour la fourrure ! Car la
couture unii ses efforts aux fourreurs... Les tis¬
sus se préparent avec les poils les plus variés
et les pelleteries s'assouplissent comme de mer¬
veilleuses étoffes. L'agneau s'immole en astra¬
kan lustré, en breitschwahtz, en caracul. L'her¬
mine abandonne parfois sa pureté pour un chaud
lustré canadien. Vison, martre, zibeline, skungs,
castor, ragondin, loutre. Le petit-gris réapparaît
avec son émule le chinchilla si 1900 ! Pau¬
lette Darty et la Valse bleue !

Mais le grand triomphateur c'est toujours et
encore le renard. Renard blanc, renard bleu,
renard argenté, renards teints en rose, violme,
corinthe. C&sont là nuances fashionables. On
évite les coloris jade. Ils sont trop verts, dit-il,
et' bons pour des goujats !

Nouveaux venus dans ce bestiaire vestimen¬
taire voici le loup, le chat domestique, le pho¬
que, l'ocelot très demandé. . '-;"-
' Comme style : des manteaux, des* redingotes-
cosaque, de longues jaquettes- 'Mais aussi une
profusion de capes ! Capes romantiques, capes
espagnoles, capes-gilet, capes mousquetaire,
capettes de petite pensionnaire, cape kaoyle.Des
gilets-berger, des boléros, des vestes-cardigan.
Et, comme garniture, aux manches, au col, aux
épaules, aux poehes, à Ja ceinture, la plus ai¬
mable profusion.

Fourrures encore aux manchons style 1936.
Les chapeaux, toques, bonnets s'ornent, avec ie
même éclectisme, de fourrures blanches, jaunes
ou noires selon l'esprit de la dame et son ca¬
ractère. Car un ethnographe l'affirme -. la blanc
parle, le jaune sourit, lenoir rit.

PIERRE DE TREVIERES

Les maitres de la couture parisienne font un
perpétuel voyage autour du monde. Après les
saris vqlés aux maharaï_ees_ pour donner à nos.
élégantes uh petit aïr .très asiatique, nos cou-
turiéies leur proposèrent; cet. Invar de larges
châles bariolés ' évidêrftment d'inspiration
espagnole. Ces ^derniers1 furent accueillis,
d'ailleurs, avec une timidité' dépourvue d'en¬
thousiasme. Mais comme s'Us Voulaient, atout
prix, ayant fait le voyage dans la, péninsule, ne
point revenir bredouilles,yoiei quejios habilleurs
nous offrent de courts vètemèms qui donnent
singulièrement à penser aux' prestigieux boléros
dès toreros. ,.-,*,.<

Mais faits- sous le"' ciel- dé Paris1; ils sont, ces
boléros, minimisés^ «monotônlsesvc'est-à-dire
dépourvus de broderies;' de Tjàili'etttèsèt de sou-
taches éclatantes. Indépendant- dé là' Fobe, petite
veste à longues manches;1 sans ;ed 1!, arrivant au
ras de la taille avec de -larges reVérs,- le boléro
à-quelque chose de;netj 'dé rigide', de correct- et
de soigné bien fait pour nous séduire.

On ne le voit point encore courir les rues de
lacapitale. Mais il dit soh/mot dans4es collec¬
tions Offertes actuellement auxy élégantes qui
prennent leurs' « dispositions ^ J .pour la Côte
d'Azur ! v . '- ;: j .

Pour ;acço,mpagner le boléro (modistes et
couturiers seraient-ils de connivence ?) on nous
propose des petites totjués, dans le goût de
celles qui Vont si bien à Don José. Et a ia vé¬
rité, cette petite^toque rigide complétée par une
jugulaire va .bien à un frais minois. Le malheur
veut que trop de minois qui ne sont plus frais
n'hésitent pas à s'.en affubler !

.- Le -boléro autorz.se l'exhibition de bijoux es-
De l'or, des émaux,

. travaillés. ;> Gessomp-
robés sombres et nettes ;

ceinture, au col. j,ou aux
damasquiriadés, si plaisantes
durerontvjàmais ce que du-;

Il est rappelé aux candidats au prix d'agri¬
culture Pellen qu'ils doivent déposer leurs
travaux ou faire valoir leurs titres, au siège de
l'Académie avant le 1er février.

le

est bf

FeU Albert 1er n
roi IL ne;

avait lait
baptiser VseV

pas fiche. Son oncle, le
ayàiti rien laissé. Et ce
son patrimoine.; à ses

au de la for-
au

C'est vrai, nous le savons, notre escarcelle est
presque vide. Chaque jour de nouvelles misè¬
res, de nouveaux malades et peu d'argent pour
leur redonner la santé !

Mais, nous savons aussi que l'on n'a jamais fait
appel, en vain, à la générosité des Aixois ;

nous avons donc décidé, cette année, malgré
les sacrifices matériels qui s'imposent à beau¬
coup, d'organiser, pour le lundi 3 Février, le
Bal des Femmes de France.

C'est le bénéfice de cette soirée qui permet de
s'occuper spécialement des Tuberculeux de la
région d'Aix ; de les assister, de les aider à re¬
trouver la santé en les envoyant à la montagne
où les soins nécessaires leur sont donnés.

. Notre n'a pas seulement pour but l'a¬
mélioration et la guérison des tuberculeux, mais
aussi la protection .des êtres sains si facilement
contaminés par cette affreuse maladie.

Nos colonies de vacances nous permettent,
chaque année d'envoyer à la campagne, un cer¬
tain nombre d'enfants chêtifs privés chez eux
de détente et de lumière.

Avez-vous songé à la détresse d'une mère qui
sait qu'en envoyant son enfant à la montagne
c'est la guérison et " le ''
jourijdêpérirYne:
pour lui ; ou à de qui tousse
et qui crée autour d'elle, dans son foyer, un
centre d'inîection et de destruction.

A tous vous pouvez rendre la vie et l'espoir
par votre générosité.

Venez à ce bal du 3 Février, nous vous y ré¬
servons d'agréables surprises. Vous nous aide¬
rez tout en passant quelques heures joyeuses, à
faire le bien, à aider ceux qui souffrent et qui
ont mis en vous leur confiance et leur espoir-

Notre escarcelle est presque vide, mais vous
la remplirez afin de semer avec nous et par
nous de la joie, de la vie !

Votre oboie sera dans bien des foyers ce pre¬
mier rayon de soleil qui annonce, en pénétrant
par les volets mi-clos que les beaux jours sont
revenus.

Pour votre aide généreuse. Merci !

Des cartes seront déposées en permanence
à la Librairie de Provence, cours Mirabeau.

L'Exposition Générale

aux Amis des Arts
Le vernissage de l'Exposition Générale aux

Amis des Arts a eu lieu samedi dernier à 15 h.
et a, comme d'habitude, attiré une affluence
considérable. Les Amis des Arts sont, comme
on sait, extrêmement éclectiques, n'exigeant de
leurs sociétaires que de sérieuses qualités artis¬
tiques et leur laissant toute liberté en fait d'es¬
thétique ou de technique, d'où la diversité si
grande de. ces' expositions générales, notre Salon
cUhiver aixois, dont la tenue d'art est toujours
si élevée.

Nous devons féliciter particulièrement cette
année, M. Silvestre qui préside avec tant de
distinction le Comité et aussi la dévouée gé¬
rante, Mme Geneston dont on vient de récom¬
penser trente ans de bons et loyaux services par
une médaille d'argent du travail, la distinction
dont il y a lieu peut être d'être le plus lier dans
notre société, où le travail est de plus en plus
la noblesse par excellence. Il y a pour harmo¬
niser tant d'uvres si variées à la fois par les
dimensions et par le ton général, pour les faire
valoir les unes par les autres, et réaliser ainsi
une synthèse dans chacune des deux salles de
l'Exposition, un long et pénible travail que bien
souvent l'on ne soupçonne pas.

Procédons maintenant à l'analyse et signa¬
lons avant toutes choses les deux magnifiques
portraits, Ve. Chapeau, vert (N' 71) et (d'Oran¬
geade (n- 83) que Mme Claire Maliquet, mé¬
daillée des Artistes français, a bien voulu re¬
tenir de son exposition particulière qui vient
de se clore. Deux visions de grâce line, aristo¬
cratique, prestigieusement notées. La dame
blonde au chapeau' vert, tondo exquis est
d'ailleurs à la place d'honneur. Au dessous, les
trois Gitanes (n- 49), si typiques, de M.Joseph
Miiorï, à l'honneur également ainsi que son
Départ des transliùmànts (n- 1) où l'excellent
artiste n'a pas craint d'entrer en lutte avec le
vieux maître Loubon et qui figure en vitrine.
Ces deux toiles comptent en effet parmi les
vres les plus saillantes de l'Exposition. Le re¬
marquable animalier qu'est M. Joseph Milon a
su rendre à merveille le grouillement de cette
mise éii marche des transhumants vers les
Alpes, là philosophie patiente de l'âne chargé
de sacs au milieu de la fantaisie capricante des
chèvres ; et au second plan la p issivité résignée
des moutons, hantés de l'indéfini, car on ne
saurait parler d'infini pour ces âmes obscures.
De M. Mi l'on également un de ces tableaux de
genre ou il excelle, et toujours si curieusement
éclairés, la Lessive (n* 8).

Beaucoup de portraitistes. Citons Mme Marthe
Saudino qui nous montre un portrait au crayon
de Mlle B. (n- 96) et surtout une craie représen¬
tant le maître Edouard' Ducros, l'artiste éter¬
nellement jeune, respirant la joie d'avoir tant
contemplé et aussi tant exprimé de la beauté ;

Mlle Jeanne Kohi dont la tête de Vieillard
(n- 23)' et aussi la têted°, Gitane (n- 13) sont si
Curieusement expressives ; Mlle Fanny Arniaud
dont \é Portrait de M. A. (rr 53) est d'une vé¬
rité saisissante ; Mme Dorival, qui nous montre
une fillette au piano (n- 7) personnalité indécise
encore, très finement rendue. Délicieuse égale¬
ment la petite aquarelle Pierre dessinant -

(n1 130). De Mlle Melnotte un-portrait de Mme M.
[n- 106) plein de mérite et aussi un très intéres¬
sant fusain'Matermfé (rr 87) une mère, amou¬
reuse comme toujours, qui se mire dans son
petit.

Côté messieurs : la centenaire de la rue Ma¬
nuel, Mme Fabre (n- 85) a tenté le pinceaude
M. Alphonse Sibold. Dans un portrait de fem¬
me vieillie; le total de là vie s'évoque.. Elle est
la synthèse de tant de choses'!. Que diredés lors
d'une centenaire ? Que de choses finies, que de
sentiments révolus, dans ces traits si doucement
apaisés ! 'JVL Agard se souvient qu'il fut sculp¬
teur de talent en campant devant nous Papillon,
liTiaUreyfec/iêuryàuic .Mar¬tigues: \w ', 43) ;

M. Durèt à; vmodelévde:'" 'même- avec talent un
Fducfiëur , \a 127) .:a_£uisànt .'sa faux eh pleine
prairie, lumineuse Â signaler dans le même

urie!curieuse Etude la Fèhznie au
(h- 109) de M. à part les
exotiques dé H. iiard '.Sinet,

si saisir les

(n-3)
l'Aurès 16

ciel' ardent,,, 1%
ét'vdu mônfetre;

si l'on veut, mais cette fois, ee n'est
plus le cygne, c'est le pélican qui est venu et
ie dialogue sûrement doit être plein d'humour.

Une série d'illustrations, celle de M. Louis
Magnat, pour les Contes de mon moidin de
Daudet. Savoureux mélange d'élans mystiques
et de fantaisie ailée. Et aussi les dessins à la
laque de M. Emile Lombard. Citons en particu¬
lier des perroquets baignés dans l'or et la ver¬
dure de leur forêt natale, et qui montrent les
possibilités qu'offre à l'illustration des livres, le
procédé inventé par le distingué artiste.

A. C.
(à suivre)
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VARIETES SCIENTIFIQUES

La lumière naturelle
La lumière naturelle est la lumière du jour ;

elle nous est dispensée directement par le so¬
leil, et indirectement par la voûte céleste se
comportant comme un diffuseur. '

On apprécie la lumière naturelle par l'é¬
clairement qu'elle produit sur toutes les sur¬
faces, horizontales ou verticales, qui la reçoivent.
Les éclairements sont évalués en lux -, le lux
est produit, en un point d'une surface éclairée
normalement, par un foyer lumineux d'intensité
égale à une bougie, disposé à un métré de dis¬
tance de cette surface. En un même lieu, l'éclai-
rement varie d'une heure à une autre de la
même journée ; et, pour la même heure, d'un
jour à un autre selon la saison. On évalue gé-
uéralement les éclairements ^sur une surface
horizontale (éclairements horizontaux), à l'aide
d'appareils connus sous le nom de luamètres.

appliquant une méthode générale que
avons;- publiée'. .antérieurement (en juin

, méthode qui élimine toutes les causes
d'erreuis, dues aux surfaces voisines plus ou
moins brillantes selon ieur nature et leur expo¬
sition au soleil, on obtient' des résultats très
différents selon la saison à laquelle on opère.

Pour tixer les idées, nous prendrons comme
bases de comparaison les 4 époques astrono¬
miques remarquables de l'année : les équinoxes
et las solstices. Si l'on observe que l'éclaire-
ment horizontal, en un lieu, est d'autant plus
élevé que le soleil est plus haut au-dessus de
l'horizon, l'on comprendra aisément les résul¬
tats obtenus.

A midi, par ciel pur, pour un lieu situé à la
latitude de 49 degrés et demi (Rouen) on trouve
les éclairements suivants, en iux : équmoxe/de
printemps ou d'automne) : 34.000 ; solstice
d'été : 72.000 ; solstice d'hiver : 18.000.

Dans les régions de latitude plus faible, le
soleil est plus haut sur l'horizon à midi ; donc
les éclairements horizontaux, à une époque
donnée, sont plus grands ; et d'autant plus, que
la latitude est plus basse. Ainsi à Aix-en-Pro¬
vence (latitude 43 degrés et demi) les éclaire¬
ments horizontaux valent respectivement, dans
l'ordre indiqué ci-dessus : 45.000 ; 82,000 et
28.000 lux. Ces chiffres montrent nettement
que la réputation du « beau ciel de Provence » .

n'est pas exagérée,

En ce qui concerne l'éclairement horizon¬
tal du au soleil seul, lequel est, lui aussi,
fonction de la hauteur du soleil, les nom¬
bres sont, évidemment, plus faibles'; on obtient,
toujours dans l'oidre convenu, par ciel pur, a
Rouen : 18.000, 25.000 et 12.000 lux ; et à Aix-
en-Provence L 20.000 ; 28.000 et 14.000 lux.
L'éclairement normal, du au soleil, est très
sensiblement constant d'une époque à l'autre.

La durée du jour est à très peu prés la même,
aux équinoxes, a Rouen et à Aix ; aux solstices,
elle est supérieure de 30 minutes à Aix.

Par temps couvert, les chiffres ci-dessus
indiqués sont nettement plus faioles, et d'autant
plus que l'épaisseur des nuages, ou de la brume,
est plus grande, c'est-a-dire l'absorption de la
lumière plus considérable ; par temps très cou¬
vert l'éclairement tombe à des valeurs voisines
de celles que fournit l'éclairage artificiel.

H. PECHE UX,
Docteur ès-sciences ; lauréat de l'Institut

INFORMATIONS
LES COURSES A L'HIPPODROME DE PARADE

La troisième réunion du meeting local n'a
pas connu l'aiffuence des grands jours, ce qui
est regrettable pour les absents, car elle s'est
déroulée sous un ciel couvert mais sans ondée,
le sport a été très intéressant et les épreuves
furent disputées par de nombreux partants. Les
courses au trot ont permis aux divers aixois de
gagner les trois épreuves.

Nous pouvons dire que grâce à l'initiative
des dirigeants de la Société d'Aix qui ont fait
édifier une piste d'entraînement, notre ville se
classe parmi ies principaux centres d'entraine-
ment provinciaux.

Voici le programme- de la réunion qui aura
lieu demain dimanche : Prix Mirabeau, au trot,
22 engagés ; Prix.de la Ville, steeple chase, 10
engagés ; Piix de la Sté d'Encouragement, au
trot, 25 engagés ; Prix Sextius, course de haies,
10 engagés ; Prix du Trotting. course au trot, 18
engagés. Le signal des opérations de la lère
course sera donné à 13 h. 45.

LA DEFENSE NATIONALE
La défense de notre frontière de l'Est pré¬

occupe les autorités militaires.
. Comment en effet tenir nos nouveaux forts
sans prélever des hommes sur les garnisons
déjà trop faibles de l'intérieur ? Et que sont,
même, ces effectifs de 18.000 hommes de troupe
de couverture, annoncés par le ministre de la
Guerre, le colonel Fabry, à la tribune de la
Chambre, en comparaison deceux qui existaient
à notre frontière en août 1914, lorsqu'à cette
date notre seule forteresse de Toul renfermait
7 régiments d'infanterie à effectifs renforcés,
soit plus de 20.000 fantassins instruits ?

Sous le rapport des effectifs, notre situation
militaire actuelle n'est pas comparable à celle
de 1914. A cette époque, nous avions des hom¬
mes sans matériel et maintenant nous avons
du matériel sans hommes. Il s'agit d'avoir l'un
et Vautre.

Aussi, c'est avec raison que M. Senac, député
du Gers, a, dans son rapport sur le projet de loi
de recrutement de l'arméej actuellement déposé
à la Chambre, rappelé que ce projet visait sur¬
tout « à donner au gouvernement toute facilité
« pour adapter au mieux et au phis vite notre
« organisation militaire à la situation interna-
« tionale d'une part, à l'évolution de la techni-
« que d'autre part »..

V Ge projétihème ne .suffira pas. Il s'agira de,
eompléterérisùité la tâche entreprise : etdè-ré-'

" cotitir d'urgence .âv ûir ehsémble'âe mesures/
nécessaires pour renforcer notre armée et assurer
notre dêffense^nationalé." "'.-""'' ' " ''

1 raison le gour
réussir à

américain un em-
En même temps, l'on s'étonne

l'Etat français, lui, doive
boas du Trésor

rapportent à
°/o. ,*. "V-

britannique emprunterait à beaucoup plus de
.jVp/G. ;.- 'v:; ; .X,.y- - ""^.-^:;.,-^ v

Un pays n'a pas toujours le crédit qu'il mé¬
rite, mais il a le crédit que lui mérite sa poli¬
tique. (Le Matin).

Il y a 30 ans
MEMORIAL du 28 janvier 1906

Le Mémorial publie un intéressant article
de M. Louis Barthou sur les Fonctionnaires,
où sont considérés objectivement leurs droits et
leurs devoirs. M. Barthou indique les consé¬
quences qu'aura pour le pays i'action des puis¬
santes associations formées par les fonctionnaires
pour défendre leurs intérêts.

Mouvement judiciaire. M. Audibert, pré¬
sident à Digne, est nommé conseiller à la Cour
d'appel d'Aix ; M. Beinet, juge à Aix, est nommé
Président à Digne ; M. Parrocel, substitut à
Aix, est nommé juge au même tribunal.

Sur le rapport du docteur Aude, M. J.
Çabassol, maire, a été élu membre d'honneur
de l'Académie d'Aix.

Durant la semaine écoulée le thermomètre
est descendu à 8° au dessous de zéro. La tempé¬
rature devient plus douce.

Les spectacles du théâtre municipal unissent
la quantité à la qualité. Le 28 janvier en soirée :
la Favorite, opéra en 4 actes et le Voyage de
M. Perrichon, comédie en 4 actes.
-'- 	 	 n--f>---t i, 	 ». m.

LE DIMANCHE DES SPORTIFS AIXOIS
FOOT-BALL

Le temps incertain de dimanche après-midi
n'avait pas retenu les sportifs chez eux, et c'est
devant plusieurs centaines de spectateurs que
les équipes de 1 Union Sportive Aixoise et de
l'Olympique de Marseille pénétrèrent sur le
terrain à l'appe-1 de M. Odiardo arbitre officiel.
Dès le coup d envoi, l'équipe de 1*0. M. fut en
action et domina les Aixois, ceux-ci plus lents
à se mettre en train, se défendirent de leur
mieux, mais sur une erreur des arriéres Aixuis,
les Olympiens marquèrent un but après cinq
minutes de jeu. Loin de se décourager, les
joueurs de l'Union Sportive Aixoise attaquèrent
à leur tour et mirent souvent la défense adverse
en péril, les attaques fusaient de toutes sparts
tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, lorsque sur
une bellegoffénsive aixoise, un arriére de l'O.M.
arrêta la balle avec les mains alors que le gar¬
dien de buts était battu. Le coup de pied de
réparation qui sanctionna cette faute fut trans¬
formé en but de façon impeccable par Luccioni.
Les deux équipes étaient à égalité : un but à
un. Le repos survint sans changement.

A la reprise du match, les Aixois, alors en
bonne action, menèrent un bon moment les
opérations. L'état boueux du terrain gênait
malheureusement la ligne d'avants dans ses
évolutions et ainsi de nombreuses occasions de
marquer furent perdues ce qui ne se serait cer¬
tainement pas produit par terrain sec. Cepen¬
dant à la vingtième minute sur une descente de
toute la ligne d'avants Aixoise, la balle ayant
passé d'un joueur à l'autre parviat à Fabre qui,
d'un joli tir, la logea « imparablement » dans
les filets de l'O. M. Les Aixois menaient donc
à ce moment là par 2 buts à 1.

Les Olympiens réagirent alors vigoureu¬
sement, mais sans succès toutes leurs offensives
étant brisées par les demis ou les arrières aixois
la fin approchait et chacun escomptait une vic¬
toire Aixoise, lorsqu'un incident inattendu vint
changer la face des choses. Le demi-centre
Aixois voulant dégager avec la tête, reçut le
ballon sur le sommet du crâne, et resta litté¬
ralement étourdi par le ballon lourd et boueux.
La seconde de confusion qui en résultat fut im¬
médiatement exploitée par les Olympiens qui
réussirent à égaliser. Le coup de sifflet de l'ar¬
bitre annonça le but et en même temps la fin
du match.
On joua ensuite les prolongations mais celles-

ci ne donnèrent aucun résultat et les deux équi¬
pes fuient renvoyées dos à dos le match étant
nul, 2 buts partout. Les Aixois ont perdu une
belle occasion de remporter une victoire reten¬
tissante, par manque de tactique vers la fin du
match. Leur trop de sportivité leur a été funes¬
te, car, alors qu'ils auraient dû fermer le. jeu
quand ils étaient en avance, ils continuèrent à
se dépenser, à attaquer à outrance, sans, penser
qu'ainsi ils laissaient à la défense seule,' le soin
de supporter le poids des offensives adverses.
Espérons que demain au stade Le Gesne à Mar¬
seille où ils seront de nouveau aux prises avee
l'O. M. ils ne commettront pas la même faute
s'ils arrivent comme dimanche dernier à pren¬
dre l'avantage.

Un mot pour l'arbitre M. Odiardo qui fut ab¬
solument remarquable, et qui par son autorité
et sa clairvoyance,, sut obliger les joueurs à
donner à la partie une allure agréable, M. Odiar¬
do sera revu certainement avec plaisir paries
sportifs aixois qui ont gardé de lui le meilleur
souvenir.

L'équipe seconde de l'Union Sportive Aixoise
marche elle aussi dans la voie du succès. Op¬
posée dimanche dernier à Marseille au S. C.
Schell pour le championnat de Provence elle a
remporté une nouvelle victoire obtenue par 6 b.
à 2. Ce nouveau succès vaut aux jeunes joueurs
de l'Union Sportive Aixoise d'occuper la pre¬
mière place de leur groupe à égalité avec l'A.
S. de l'Electricité, et assure sa qualification
pour les demi-finales du championnat des équi¬
pes secondes.

BASKET-BALL
Pour le championnat du Littoral l'équipe

première de l'Union Sportive Aixoise recevait
au Pigonnet la correspondante de l'O. M. Bien
que jouant sans leur capitaine Tabardel et leur
arrière Gouyon, remplacés par Trichaud et Meu¬
nier, les Aixois furent victorieux par 30 à 1_.

Le terrain détrempé par la pluie ne fut pas
favorable à la confection d'un jeu très académi¬
que, et les deux équipes se contentèrent de
jouer une partie des plus amicales. L'équipe
seconde, elle aussi fut victorieuse de l'O. M. par
28 à 25. ,

A Toulon le B. C. Aixois réalisa une belle
performance, et ne succomba que de justesse
devant le R. C. T. qui fut vainqueur par 28 à 25
Ce résultat des plus honorables, car les Tou¬
lonnais pont redoutables chez eux, indique la
bonne forme actuelle des hommes de Dauchet
qui progressent à chaque sortie et dont les
meilleurs devront se méfier.

Pour le championnat de France des Patro¬
nages,, VAyenir Aixois, qui par la même occa¬
sion inaugurait son terrain, prit le meilleur sur
Jes « Cadets de Toulouse » qui furent battus par
,34 à 25. Les Aixois jouèrent une bonne partie
et méritèrent largement leur victoire,

CROSS-CYCLO-PEDESTRE
Depuis quelques semaines le Gross-Gyclo-

Pédestre a. fait sa réapparition et les Aixois
en bonne forme recommencent à briller dans

fuis à Nimês, les deux équipes
mil. - '";

Pourvus d'un matériel impeccable, les Ni-
mois disposent de motos de 350 cm3 de cylin¬
drée d'une grande rapidité. Mais nous croyons
savoir, que les Aixois eux aussi, auront demain
à leur disposition des motos aussi rapides et
puissantes. Ceci leur permettra de lutter à ar¬
mes égales avec leurs adversaires, et leur don¬
nera le maximum de chance de continuer à dis¬
puter le trophée qu'ils détiennent depuis l'année
dernière.

Le match sera donc disputé avec une rapidité
très grande par les deux équipes, et les Aixois
très scientifiques nous feront assister à de belles
phases de jeu. Cependant les joueurs de l'A. M.
C. A. devront se méfier de l'équipe du M. G. de
Nîmes dont les dernières sorties furent très
brillantes et qui est de taille à leur tenir la dra¬
gée haute.

Belle partie en perspective qui sera certaine¬
ment suivie par tous les fervents du Moto-Bail,
d'Aix et des environs. DARIG

Contes et Nouvelles

et

Rémy ! L'ingénieur des ponts et chaussées, à
qui revenait la charge de faire passer tous les
permis de conduire du département, appelait,
debout sur le trottoir de la gare.

Un jeune homme c'est là une indication
valable jusqu'à trente-cinq ans, âge. après le¬
quel, ou devient un homme jeune, un jeune,
homme donc, vêtu- d'un complet gris de honne
coupe et affligé d'un trac qui se lisait sur son
visage, se présenta en saluant.

Où est votre voiture ?

Là...
Il montrait un antique véhicule, un torpédo

camard, aux tôles rongées, aux roues maigres
qui jurait de façon véhémente avec son élégance
discrète. L'ingénieur jeta à la machine un coup
d'il torve : il finissait par la connaître ! Tous
les candidats de la ville, fussent-ils possesseurs
de la plus moderne et de la plus luxueuse voi¬
ture, ne manquaient jamais de se présenter aux
épreuves du permis de conduire avec cet engin
préhistorique, qu'ils empruntaient au gàrErge^
principal de la ville. Ce toipédo, en effet, leur
offrait d'inappréciables avantages. D'abord il
était étroit et court, si bien qu'on le tenait avee.
facilité dans le tète-à-queue, ;obligatoire. Puis,
avec ses rebords très bas, ily avait moins de
surprise à redouter dans la marche arriére. Enfin,
ses changements de vitesses, rodés par un long
usage, étaient d'une douceur réconfortante. Par
contre, la souplesse de ses banquettes et 'des
ressorts laissait beaucoup à désirer, et la
perspective d'une petite promenade cahotante
n'était point faite pour séduire l'ingénieur. Il
jouissait d'ailleurs d'une réputation solidement
établie de rosserie inexorable.

Mettez en route.
André Rèmy repassa promptement dans sa

mémoire les actes essentiels exigés par cette
opération : appeler l'essence, mettre le contact,
et lancer la manivelle. Le moteur qu'un méca¬
nicien du garage avait préalablement chauffé
au blanc en grimpant quelque côtes en première,
ne se fit point prier pour partir. Le candidat et
l'examinateur montèrent.

Par ici.
L'ingénieur montrait la rue de la gare et An¬

dré Rémy embraya avec une douceur dont il se
sut un gré infini. Au premier croisement, un.
gros camion d'épicerie apparut sur sa droite...

Passez, ordonna l'ingénieur
Remy s'arrêta respectueusement. U possédait-

son code !

Je vous dis de passer, vous avez le temps,?
insista l'ingénieur qui était pressé.

Mais doucement obstiné à demeurer dansUa
légalité, Rémy ne repartit que derrière le ca¬
mion et l'ingénieur agacé, haussa les épaules.

Passez en seconde. . en première.,, en se¬
conde... en prise...

Nous l'avons dit, les vitesses se passaient
toutes seules, sans d'ailleurs que la marche du
véhicule en parût sensiblement modifiée. Rémy
s'en tiia donc à son honneur.

Ne donnez donc pas des coups de volants
pareils ! Vous êtes nerveux ! .. Vous arrêterez,
l'avant delà voiture juste à la hauteur du bec
de gaz, là-bas.

Or, le bec de gaz se trouvait juste devant un
portail de bois et Rémy se garda bien d'obéir.
Le piège était trop grossier, car on ne doit ja¬
mais stopper devant un portail ou. une porte
cochère d'où peut sortir une autre voiture.

Vous allez, dit l'ingénieur, retourner votre
voiture bout pour hout, de façon à présenter l'a¬
yant dans cette direction. Si vous montez sur
un trottoir, vous repasserez !

Et il descendit, recula de quelques pas pour
surveiller la manuvre.

Gà, c'était la grande épreuve. Il fallait tout
braquer, partir en avant, s'arrêter au ras du
trottoir, braquer dans l'autre sens, reculer, s'ar¬
rêter encore,, repartir, jusau'à ce que, décimètre
par décimètre, on eût enfin gagné l'espace né¬
cessaire pour tourner complètement la voiture.

Deuxécueils : ne pas caler son moteur par un
coup de frein intempestif, ne pas monter sur le
t.ottoir à l'avant ou à l'arrière... Or, ce qui
augmentait singulièrement la difficulté, c'était
qu'il n'y aval pas à proprement parler de trot¬
toirs, mais de simples levées de terre, sans re¬
bord. On montait là-dessus sans même
s'en apercevoir, ' sans le moindre choc
avertisseur L'ingénieur avait bien choisi sa rue!

Tout allait bien cependant. Rémy, combinant
à la fois la prudence et la fougue, lançait à fond
son moteur qui vibrait comme celui d'un avion
transatlantique, mais il n'embrayait qu'à peine
et conservait ainsi une lenteur puissante qui
permettait un arrêt précis et souple. Une finesse
qui avait valu vingt francs au mécanicien qui
la lui avait révélée...

Tout marchait donc très bien et la voiture
était déjà venue à peu prés en travers, quand
une jeune femme, en tailleur gris, survint par
Ta droite et s'arrêta. André Rémy la reconnut.
Il lui avait été présenté chez le sous-préfet, et,
ee jour-là, il avait bafouillé parce qu'il l'avait
trouvée charmante... Elle regardait, debout à
quelques mètres, l'étonnant véhicule et le con¬
ducteur au visage empourpré de honte. Amusée,
elle sourit et cft sourire affola tout à fait le
candidat. Il n'attendait point cette examina¬
trice !...

D'une main qui tremblait, il poussa son le¬
vier et prit, sans hésiter, la seconde vitesse
pour la marche arrière. Gela lait, il embraya
désespérément...

Gela ne traîna pas 1 il bondit dans le décor
et alla pulvériser ses lanternes- contre le mur.
L'ingénieur accourait en hurlant :

Eh bien 1 c'est dii propre!
cela savoir conduire, vous ! G'est un
d'écraser qu'il voua faudrait..: Vous
dans un mois !

Et il s'en retourna vers chercher
autre victime. Et Rémy, tout
d'ignominie, descendit enfin siège,
oser détourner la tête vers le

de lui les
con s'en

. et
ce
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Ciyilisation '
Plusieurs écrivains et journalistes fiançais

viennent, de parcourir l'Abyssinie. Ils y ont iait
d'assez longs séjours. Pendant des mois, ils ont
vécudans.ïa capitale du Négus. Ils ont visité
ses provinces dans la mesure où la sécurité et
l'état des communications le permettent. Ils ont
vu ses troupes, approché son administration,
étudié les meurs de ses sujets.

A leur rétour en France, à l'abri de la cen¬
sure et des représailles, ils ont conclu. Il serait
souhaitable que les témoignages de ces obser¬
vateurs professionnels fussent rassemblés pour
être versés au dossier de l'Ëth_opie,à la S. D. N.

D'abord, un fait curieux : tous ces observa¬
teurs, de tendances très diverses, sont d'accord.
Ils affirment, avee un ensemble impression¬
nant, la barbarie .du pays, la culture intellec¬
tuelle primitive et la misère physiologique de
ses habitants. Ils confirment que la lamine, les
épidémies et l'esclavage sont les traits saillants
de la « civilisation » éthiopienne. Ils décrivent
la domination de quatre millions d'Abyssins au
maximum sur les indigènes beaucoup plus nom¬
breux, des Terres-Basses. Ils nous montrent
une société pu la violence est la règle, où les
châtiments corporels, les supplices, les mutila¬
tions constituent le code pénal. On met moins
de formes, en" Abyssïnie, pour couper une main
ou une oreille, qu'en France ou en Angleterre
pour infliger deux jours de prison.

***
Ges écrivains, qui apportent leurs témoigna¬

ges concordants, se rattachent à des idéologies
politiques opposées --. M. Louis Roubaud a des
sympathies orientées vers la gauche, ce qui ne
1 empêche pas d'avouer que tout le bruit fait
autour du conflit italo-abyssin est le résultat
d'un horrible malentendu. Quanta M. Edouard
Helaey, à <iui tout lemonde reconnaît un talent
probe, et indépendant, il n'hésite pas à dire
qu'aucun mandat ne serait plus justifié que
celui qui- serait donné à une puissance euro¬
péenne sur l'Abyssinie.

. *?*<
S'il y avait eu à Genève, un peu de bon sens

.fit de froide raison, tout le monde aurait recon¬
nu, dés le début, que le conflit italo-abyssin
était dtune nature particulière, et «ju'il ne fallait
Sas le traiter comme un problème européen,

ieu merci, la procédure de la S. D. N. est assez
souple et^mème assez élastique ! Elle l'a prou¬
vé dans les complications sino-japonaises, dans
l'affaire du .Chaos, dans la question du réar¬
mement de l'Allemagne. Chacun sait main¬
tenant pourquoi elle a réservé toute sa rigueur
contre Tltahe.

Il est grand temps de mettre fin à la tension
internationale, qui menace de transformer une
campagne coloniale en guerre européenne.

On a suggéré à la â. D. N. de prendre elle-
même l'initiative de propositions de paix. C'est
la seule -façon, pour elle, de remplir son véii-
table office. Sinon, en attisant la guerre, elle
préparerait sa faillite certaine.

	 Désiré FERRY

E ÇHGS
On s'est plu à, remarquer ces dernières années
caroù sé^dénigre-t-on mieux qu'en famille

ou entre compatriotes ? que la politesse dis¬
paraissait de nos murs. Et on a fait, non
sans quelque raison peut-être, -le procès de
nos commerçÎEUits. On leur reprochait de réser¬
ver leur empressement pour les clients étran¬
gers, alors nombreux, et de ne témoigner aux
autres que trop peu d'ègaTds. Gela a pu être
vrai. Ça ne l'est plus du tout. Est-.ce parce que
le tourisme donne moins et que les affaires sont
difficiles T Les marchands, qui y ont présen¬
tement quelque mérite, n'étant pas précisément
exempts de soucis, reçoivent les clients le mieux
du monde, se mettent en quatre pour les satis¬
faire. Le sourire commercial refleurit sur tou¬
tes les lèvres, et si Tonne reconduit pas partout
encore l'acheteur jusqu'au seuil, si on ne ferme
point' la porté derrière lui ^'ceci est plutôt
affaira d'éducation au moins faut-il noter
qu'on lui témoigne les égards auxquels il a
le droit et q'uë lfârt de faire l'article renaît. On
ne se désintéresse plus tout au moins visible-
meriti:dtf;^|(t, de la dame qui ne sait pas ce
qu'elle yéîit-rôn ne semble plus aussi facilement
sous-ehtendre .'; « Et puis,, si ça ne vous plait
pas, allez iVoir, ailleurs !

La crise aura réappris à ceux qui paraissaient
les avoir. un. peu oubliées, la patience et la
courtoisie.. Le commerce français retrouve ses
qualitès'traditionneHes, redevient ai mab le,com¬
prend à nouveau que rien ne facilite la vente
comme une ambiance agréable, qu'on est, in¬
consciemment ou non, presque aussi sensible à
la qualité de l'accueil qu'à la qualité des
achats.
'Gomme on raillait un monsieur entre deux

âges de sa fidélité envers de vieux fournisseurs,
'ii répondit ; « Qu'ils ne vaillent pas mieux que
d'autres,. c'est possible, mais ils me reçoivent si
gentiment!»

HUGUETTE GARNIER
- 	 -.------ - --

Pour la deuxième fois, en un court laps de
temps, un . accident mystérieux a frappé un
ayion en plein vol. Presque arrivé au terme de
sonvoyàgë, le pilote d'une des plus modernes
unités de la flotte commerciale anglaise qui se
préparait à se poser dans la rade d'Alexandrie,
vit soudain les trois moteurs de son appareil,
comme freinés par une main invisible, s'arrêter
subitement'' Surpris, il ne put éviter l'ameris-
sa&e et ce' fut la tragédie qui causa quatorze
vIctunçs.Y

Par-un -miracle, le pilote a survécu. Ses pre-
miêres dépositions ont été formelles.

Les trois moteurs, a-t-il dit, se sont arrê¬
tés ensemble de tourner...

Depuis ce jour, il est au secret. Et les experts
britanniques viennent de déclarer..qu'il :lèur
faudrait de longues; semaines pour établir leur
rapport} :<~ Y! i; . .'-. -->Y,

L'émotion est grande dans le monde aéro¬
nautique, car, dans la technique actuelle, rien
ne peut expliquer l'arrêt simultané de trois rao-
teurs. à explosion si ce n'est l'onde mystérieuse
qui raviiait l'étincelle* nécessaire à l'allumage,
le rayon' qui^frapperait d'impuissance les ma¬
gnétos les mieux protégées. "

Quelle est donc lia puissance qui utiliserait le
rayon de la mort pour la protection decértaines
zones méditerranéen et poursuivrait

aux dépens même de ses
Service est-il incapable

Une des conséquences inattendues delà guerre
éthiopienne est sans doute la. disparition des
cornes de rhinocéros sur le marché de Londres
et, par voie de conséquence, la hausse de leur
prix.

L'explication du mystère est simple. Des mar¬
chands chinois ont, en Ethiopie, répandu très
adroitement la croyance qu'en avalant chaque
matin une pincée de poudre de corne de
rhinocéros, le guerrier devient « invincible
et invulnérable ». Aussi, chaque soldat du né¬
gus possède une petite boite remplie de là pou¬
dre prodigieuse.

Le prix delà corne de rhinocéros va certai¬
nement augmenter encore...

V
Après bien des difficultés, des zoologistes

australiens sont parvenus à capturer vivant le
seul oiseau venimeux qui existe sur terre, d'a¬
près l'information publiée par V Acclimatation.

Cet oiseau que les indigènes de la Nouvelle-
Guinée appellent « l'Oiseau de la Moit » possède
dans son bec un venin foudroyant. Il suffit qu'il
pique même légèrement son adversaire, pour
que celui-ci soit saisi de convulsions qui en¬
traînent la mort.
Mais rassurons-nous ! Extrêmement rare, l'oi¬

seau de la mort, qui ressemble quelque peu au
rossignol, ne vit qu'en Nouvelle-Guinée.

A propos du séjour de M. Herriot sur la dote
d'Azur on raconte ce fait amusant :

Ne pouvant obtenir d'interview du président,
deux journalistes parisiens eurent l'idée de
mystifier un de leurs confrères américains, et
lui désignèrent à la table de baccara un gros
marchand de vins algérien, membre actif des
Croix de Feu, qui, de complicité aveceux, don¬
na au reporter d'U. S. A. une magnifique inter¬
view sur le conflit italo-abyssin, le procès Sta¬
visky, la * scission prochaine du parti radical >

et l'imminence de la dévaluation. Le psèùdo-
Herriot emmena tout le monde souper chez
Brummel et, le surlendemain, paraissait eh
Amérique un article sensationnel sur Les va¬
cances du Président Herriot.

M. Herriot, lorsqu'il apprit la supercherie,
entra dans une violente colère et, dès son arri¬
vée à Paris, crut bon de publier un démenti.

L'histoire de cet interview lit bientôt le tour
de la Côte d'Azur, et arriva jusqu'à Menton, où
M. André Tardieu travailfe à son p ochain ou¬
vrage, dans le calmé et la solitude de la , villa
Annuneiata.

J'avais lu l'article en question, dit-il, Her¬
riot n'aurait pas dû démentir Pour une fois,
on lui avait fait dire ce qu'il pense.

sa
Le régime auquel s'est soumis M. Mussolini

est des plus sévères ; il ne se permet plus la
moindre fantaisie alimentaire. Levé avec l'aube,
il puise dans une corbeille de fruits et c^est
là son petit, déjeuner. Un consommé ou un
« potage paysanne » accompagné de fruits
constituent son repas de midi. Et ce sont en¬
core des fruits qui constituent son repas du
soir.

Pour rompre la dure monotonie de sa journée
de labeur, il n'autorise qu'une seule personne à
franchir le seuil de son bureau -. sa Iille Edda.
Très enjouée, presque gamine même, le duce
l'appelle : « Mon professeur de gaieté ».

W
LA MODE

Année glorieuse pour la fourrure ! Car la
couture unii ses efforts aux fourreurs... Les tis¬
sus se préparent avec les poils les plus variés
et les pelleteries s'assouplissent comme de mer¬
veilleuses étoffes. L'agneau s'immole en astra¬
kan lustré, en breitschwahtz, en caracul. L'her¬
mine abandonne parfois sa pureté pour un chaud
lustré canadien. Vison, martre, zibeline, skungs,
castor, ragondin, loutre. Le petit-gris réapparaît
avec son émule le chinchilla si 1900 ! Pau¬
lette Darty et la Valse bleue !

Mais le grand triomphateur c'est toujours et
encore le renard. Renard blanc, renard bleu,
renard argenté, renards teints en rose, violme,
corinthe. C&sont là nuances fashionables. On
évite les coloris jade. Ils sont trop verts, dit-il,
et' bons pour des goujats !

Nouveaux venus dans ce bestiaire vestimen¬
taire voici le loup, le chat domestique, le pho¬
que, l'ocelot très demandé. . '-;"-
' Comme style : des manteaux, des* redingotes-
cosaque, de longues jaquettes- 'Mais aussi une
profusion de capes ! Capes romantiques, capes
espagnoles, capes-gilet, capes mousquetaire,
capettes de petite pensionnaire, cape kaoyle.Des
gilets-berger, des boléros, des vestes-cardigan.
Et, comme garniture, aux manches, au col, aux
épaules, aux poehes, à Ja ceinture, la plus ai¬
mable profusion.

Fourrures encore aux manchons style 1936.
Les chapeaux, toques, bonnets s'ornent, avec ie
même éclectisme, de fourrures blanches, jaunes
ou noires selon l'esprit de la dame et son ca¬
ractère. Car un ethnographe l'affirme -. la blanc
parle, le jaune sourit, lenoir rit.

PIERRE DE TREVIERES

Les maitres de la couture parisienne font un
perpétuel voyage autour du monde. Après les
saris vqlés aux maharaï_ees_ pour donner à nos.
élégantes uh petit aïr .très asiatique, nos cou-
turiéies leur proposèrent; cet. Invar de larges
châles bariolés ' évidêrftment d'inspiration
espagnole. Ces ^derniers1 furent accueillis,
d'ailleurs, avec une timidité' dépourvue d'en¬
thousiasme. Mais comme s'Us Voulaient, atout
prix, ayant fait le voyage dans la, péninsule, ne
point revenir bredouilles,yoiei quejios habilleurs
nous offrent de courts vètemèms qui donnent
singulièrement à penser aux' prestigieux boléros
dès toreros. ,.-,*,.<

Mais faits- sous le"' ciel- dé Paris1; ils sont, ces
boléros, minimisés^ «monotônlsesvc'est-à-dire
dépourvus de broderies;' de Tjàili'etttèsèt de sou-
taches éclatantes. Indépendant- dé là' Fobe, petite
veste à longues manches;1 sans ;ed 1!, arrivant au
ras de la taille avec de -larges reVérs,- le boléro
à-quelque chose de;netj 'dé rigide', de correct- et
de soigné bien fait pour nous séduire.

On ne le voit point encore courir les rues de
lacapitale. Mais il dit soh/mot dans4es collec¬
tions Offertes actuellement auxy élégantes qui
prennent leurs' « dispositions ^ J .pour la Côte
d'Azur ! v . '- ;: j .

Pour ;acço,mpagner le boléro (modistes et
couturiers seraient-ils de connivence ?) on nous
propose des petites totjués, dans le goût de
celles qui Vont si bien à Don José. Et a ia vé¬
rité, cette petite^toque rigide complétée par une
jugulaire va .bien à un frais minois. Le malheur
veut que trop de minois qui ne sont plus frais
n'hésitent pas à s'.en affubler !

.- Le -boléro autorz.se l'exhibition de bijoux es-
De l'or, des émaux,

. travaillés. ;> Gessomp-
robés sombres et nettes ;

ceinture, au col. j,ou aux
damasquiriadés, si plaisantes
durerontvjàmais ce que du-;

Il est rappelé aux candidats au prix d'agri¬
culture Pellen qu'ils doivent déposer leurs
travaux ou faire valoir leurs titres, au siège de
l'Académie avant le 1er février.

le

est bf

FeU Albert 1er n
roi IL ne;

avait lait
baptiser VseV

pas fiche. Son oncle, le
ayàiti rien laissé. Et ce
son patrimoine.; à ses

au de la for-
au

C'est vrai, nous le savons, notre escarcelle est
presque vide. Chaque jour de nouvelles misè¬
res, de nouveaux malades et peu d'argent pour
leur redonner la santé !

Mais, nous savons aussi que l'on n'a jamais fait
appel, en vain, à la générosité des Aixois ;

nous avons donc décidé, cette année, malgré
les sacrifices matériels qui s'imposent à beau¬
coup, d'organiser, pour le lundi 3 Février, le
Bal des Femmes de France.

C'est le bénéfice de cette soirée qui permet de
s'occuper spécialement des Tuberculeux de la
région d'Aix ; de les assister, de les aider à re¬
trouver la santé en les envoyant à la montagne
où les soins nécessaires leur sont donnés.

. Notre n'a pas seulement pour but l'a¬
mélioration et la guérison des tuberculeux, mais
aussi la protection .des êtres sains si facilement
contaminés par cette affreuse maladie.

Nos colonies de vacances nous permettent,
chaque année d'envoyer à la campagne, un cer¬
tain nombre d'enfants chêtifs privés chez eux
de détente et de lumière.

Avez-vous songé à la détresse d'une mère qui
sait qu'en envoyant son enfant à la montagne
c'est la guérison et " le ''
jourijdêpérirYne:
pour lui ; ou à de qui tousse
et qui crée autour d'elle, dans son foyer, un
centre d'inîection et de destruction.

A tous vous pouvez rendre la vie et l'espoir
par votre générosité.

Venez à ce bal du 3 Février, nous vous y ré¬
servons d'agréables surprises. Vous nous aide¬
rez tout en passant quelques heures joyeuses, à
faire le bien, à aider ceux qui souffrent et qui
ont mis en vous leur confiance et leur espoir-

Notre escarcelle est presque vide, mais vous
la remplirez afin de semer avec nous et par
nous de la joie, de la vie !

Votre oboie sera dans bien des foyers ce pre¬
mier rayon de soleil qui annonce, en pénétrant
par les volets mi-clos que les beaux jours sont
revenus.

Pour votre aide généreuse. Merci !

Des cartes seront déposées en permanence
à la Librairie de Provence, cours Mirabeau.

L'Exposition Générale

aux Amis des Arts
Le vernissage de l'Exposition Générale aux

Amis des Arts a eu lieu samedi dernier à 15 h.
et a, comme d'habitude, attiré une affluence
considérable. Les Amis des Arts sont, comme
on sait, extrêmement éclectiques, n'exigeant de
leurs sociétaires que de sérieuses qualités artis¬
tiques et leur laissant toute liberté en fait d'es¬
thétique ou de technique, d'où la diversité si
grande de. ces' expositions générales, notre Salon
cUhiver aixois, dont la tenue d'art est toujours
si élevée.

Nous devons féliciter particulièrement cette
année, M. Silvestre qui préside avec tant de
distinction le Comité et aussi la dévouée gé¬
rante, Mme Geneston dont on vient de récom¬
penser trente ans de bons et loyaux services par
une médaille d'argent du travail, la distinction
dont il y a lieu peut être d'être le plus lier dans
notre société, où le travail est de plus en plus
la noblesse par excellence. Il y a pour harmo¬
niser tant d'uvres si variées à la fois par les
dimensions et par le ton général, pour les faire
valoir les unes par les autres, et réaliser ainsi
une synthèse dans chacune des deux salles de
l'Exposition, un long et pénible travail que bien
souvent l'on ne soupçonne pas.

Procédons maintenant à l'analyse et signa¬
lons avant toutes choses les deux magnifiques
portraits, Ve. Chapeau, vert (N' 71) et (d'Oran¬
geade (n- 83) que Mme Claire Maliquet, mé¬
daillée des Artistes français, a bien voulu re¬
tenir de son exposition particulière qui vient
de se clore. Deux visions de grâce line, aristo¬
cratique, prestigieusement notées. La dame
blonde au chapeau' vert, tondo exquis est
d'ailleurs à la place d'honneur. Au dessous, les
trois Gitanes (n- 49), si typiques, de M.Joseph
Miiorï, à l'honneur également ainsi que son
Départ des transliùmànts (n- 1) où l'excellent
artiste n'a pas craint d'entrer en lutte avec le
vieux maître Loubon et qui figure en vitrine.
Ces deux toiles comptent en effet parmi les
vres les plus saillantes de l'Exposition. Le re¬
marquable animalier qu'est M. Joseph Milon a
su rendre à merveille le grouillement de cette
mise éii marche des transhumants vers les
Alpes, là philosophie patiente de l'âne chargé
de sacs au milieu de la fantaisie capricante des
chèvres ; et au second plan la p issivité résignée
des moutons, hantés de l'indéfini, car on ne
saurait parler d'infini pour ces âmes obscures.
De M. Mi l'on également un de ces tableaux de
genre ou il excelle, et toujours si curieusement
éclairés, la Lessive (n* 8).

Beaucoup de portraitistes. Citons Mme Marthe
Saudino qui nous montre un portrait au crayon
de Mlle B. (n- 96) et surtout une craie représen¬
tant le maître Edouard' Ducros, l'artiste éter¬
nellement jeune, respirant la joie d'avoir tant
contemplé et aussi tant exprimé de la beauté ;

Mlle Jeanne Kohi dont la tête de Vieillard
(n- 23)' et aussi la têted°, Gitane (n- 13) sont si
Curieusement expressives ; Mlle Fanny Arniaud
dont \é Portrait de M. A. (rr 53) est d'une vé¬
rité saisissante ; Mme Dorival, qui nous montre
une fillette au piano (n- 7) personnalité indécise
encore, très finement rendue. Délicieuse égale¬
ment la petite aquarelle Pierre dessinant -

(n1 130). De Mlle Melnotte un-portrait de Mme M.
[n- 106) plein de mérite et aussi un très intéres¬
sant fusain'Matermfé (rr 87) une mère, amou¬
reuse comme toujours, qui se mire dans son
petit.

Côté messieurs : la centenaire de la rue Ma¬
nuel, Mme Fabre (n- 85) a tenté le pinceaude
M. Alphonse Sibold. Dans un portrait de fem¬
me vieillie; le total de là vie s'évoque.. Elle est
la synthèse de tant de choses'!. Que diredés lors
d'une centenaire ? Que de choses finies, que de
sentiments révolus, dans ces traits si doucement
apaisés ! 'JVL Agard se souvient qu'il fut sculp¬
teur de talent en campant devant nous Papillon,
liTiaUreyfec/iêuryàuic .Mar¬tigues: \w ', 43) ;

M. Durèt à; vmodelévde:'" 'même- avec talent un
Fducfiëur , \a 127) .:a_£uisànt .'sa faux eh pleine
prairie, lumineuse Â signaler dans le même

urie!curieuse Etude la Fèhznie au
(h- 109) de M. à part les
exotiques dé H. iiard '.Sinet,

si saisir les

(n-3)
l'Aurès 16

ciel' ardent,,, 1%
ét'vdu mônfetre;

si l'on veut, mais cette fois, ee n'est
plus le cygne, c'est le pélican qui est venu et
ie dialogue sûrement doit être plein d'humour.

Une série d'illustrations, celle de M. Louis
Magnat, pour les Contes de mon moidin de
Daudet. Savoureux mélange d'élans mystiques
et de fantaisie ailée. Et aussi les dessins à la
laque de M. Emile Lombard. Citons en particu¬
lier des perroquets baignés dans l'or et la ver¬
dure de leur forêt natale, et qui montrent les
possibilités qu'offre à l'illustration des livres, le
procédé inventé par le distingué artiste.

A. C.
(à suivre)

	 " m "

VARIETES SCIENTIFIQUES

La lumière naturelle
La lumière naturelle est la lumière du jour ;

elle nous est dispensée directement par le so¬
leil, et indirectement par la voûte céleste se
comportant comme un diffuseur. '

On apprécie la lumière naturelle par l'é¬
clairement qu'elle produit sur toutes les sur¬
faces, horizontales ou verticales, qui la reçoivent.
Les éclairements sont évalués en lux -, le lux
est produit, en un point d'une surface éclairée
normalement, par un foyer lumineux d'intensité
égale à une bougie, disposé à un métré de dis¬
tance de cette surface. En un même lieu, l'éclai-
rement varie d'une heure à une autre de la
même journée ; et, pour la même heure, d'un
jour à un autre selon la saison. On évalue gé-
uéralement les éclairements ^sur une surface
horizontale (éclairements horizontaux), à l'aide
d'appareils connus sous le nom de luamètres.

appliquant une méthode générale que
avons;- publiée'. .antérieurement (en juin

, méthode qui élimine toutes les causes
d'erreuis, dues aux surfaces voisines plus ou
moins brillantes selon ieur nature et leur expo¬
sition au soleil, on obtient' des résultats très
différents selon la saison à laquelle on opère.

Pour tixer les idées, nous prendrons comme
bases de comparaison les 4 époques astrono¬
miques remarquables de l'année : les équinoxes
et las solstices. Si l'on observe que l'éclaire-
ment horizontal, en un lieu, est d'autant plus
élevé que le soleil est plus haut au-dessus de
l'horizon, l'on comprendra aisément les résul¬
tats obtenus.

A midi, par ciel pur, pour un lieu situé à la
latitude de 49 degrés et demi (Rouen) on trouve
les éclairements suivants, en iux : équmoxe/de
printemps ou d'automne) : 34.000 ; solstice
d'été : 72.000 ; solstice d'hiver : 18.000.

Dans les régions de latitude plus faible, le
soleil est plus haut sur l'horizon à midi ; donc
les éclairements horizontaux, à une époque
donnée, sont plus grands ; et d'autant plus, que
la latitude est plus basse. Ainsi à Aix-en-Pro¬
vence (latitude 43 degrés et demi) les éclaire¬
ments horizontaux valent respectivement, dans
l'ordre indiqué ci-dessus : 45.000 ; 82,000 et
28.000 lux. Ces chiffres montrent nettement
que la réputation du « beau ciel de Provence » .

n'est pas exagérée,

En ce qui concerne l'éclairement horizon¬
tal du au soleil seul, lequel est, lui aussi,
fonction de la hauteur du soleil, les nom¬
bres sont, évidemment, plus faibles'; on obtient,
toujours dans l'oidre convenu, par ciel pur, a
Rouen : 18.000, 25.000 et 12.000 lux ; et à Aix-
en-Provence L 20.000 ; 28.000 et 14.000 lux.
L'éclairement normal, du au soleil, est très
sensiblement constant d'une époque à l'autre.

La durée du jour est à très peu prés la même,
aux équinoxes, a Rouen et à Aix ; aux solstices,
elle est supérieure de 30 minutes à Aix.

Par temps couvert, les chiffres ci-dessus
indiqués sont nettement plus faioles, et d'autant
plus que l'épaisseur des nuages, ou de la brume,
est plus grande, c'est-a-dire l'absorption de la
lumière plus considérable ; par temps très cou¬
vert l'éclairement tombe à des valeurs voisines
de celles que fournit l'éclairage artificiel.

H. PECHE UX,
Docteur ès-sciences ; lauréat de l'Institut

INFORMATIONS
LES COURSES A L'HIPPODROME DE PARADE

La troisième réunion du meeting local n'a
pas connu l'aiffuence des grands jours, ce qui
est regrettable pour les absents, car elle s'est
déroulée sous un ciel couvert mais sans ondée,
le sport a été très intéressant et les épreuves
furent disputées par de nombreux partants. Les
courses au trot ont permis aux divers aixois de
gagner les trois épreuves.

Nous pouvons dire que grâce à l'initiative
des dirigeants de la Société d'Aix qui ont fait
édifier une piste d'entraînement, notre ville se
classe parmi ies principaux centres d'entraine-
ment provinciaux.

Voici le programme- de la réunion qui aura
lieu demain dimanche : Prix Mirabeau, au trot,
22 engagés ; Prix.de la Ville, steeple chase, 10
engagés ; Piix de la Sté d'Encouragement, au
trot, 25 engagés ; Prix Sextius, course de haies,
10 engagés ; Prix du Trotting. course au trot, 18
engagés. Le signal des opérations de la lère
course sera donné à 13 h. 45.

LA DEFENSE NATIONALE
La défense de notre frontière de l'Est pré¬

occupe les autorités militaires.
. Comment en effet tenir nos nouveaux forts
sans prélever des hommes sur les garnisons
déjà trop faibles de l'intérieur ? Et que sont,
même, ces effectifs de 18.000 hommes de troupe
de couverture, annoncés par le ministre de la
Guerre, le colonel Fabry, à la tribune de la
Chambre, en comparaison deceux qui existaient
à notre frontière en août 1914, lorsqu'à cette
date notre seule forteresse de Toul renfermait
7 régiments d'infanterie à effectifs renforcés,
soit plus de 20.000 fantassins instruits ?

Sous le rapport des effectifs, notre situation
militaire actuelle n'est pas comparable à celle
de 1914. A cette époque, nous avions des hom¬
mes sans matériel et maintenant nous avons
du matériel sans hommes. Il s'agit d'avoir l'un
et Vautre.

Aussi, c'est avec raison que M. Senac, député
du Gers, a, dans son rapport sur le projet de loi
de recrutement de l'arméej actuellement déposé
à la Chambre, rappelé que ce projet visait sur¬
tout « à donner au gouvernement toute facilité
« pour adapter au mieux et au phis vite notre
« organisation militaire à la situation interna-
« tionale d'une part, à l'évolution de la techni-
« que d'autre part »..

V Ge projétihème ne .suffira pas. Il s'agira de,
eompléterérisùité la tâche entreprise : etdè-ré-'

" cotitir d'urgence .âv ûir ehsémble'âe mesures/
nécessaires pour renforcer notre armée et assurer
notre dêffense^nationalé." "'.-""'' ' " ''

1 raison le gour
réussir à

américain un em-
En même temps, l'on s'étonne

l'Etat français, lui, doive
boas du Trésor

rapportent à
°/o. ,*. "V-

britannique emprunterait à beaucoup plus de
.jVp/G. ;.- 'v:; ; .X,.y- - ""^.-^:;.,-^ v

Un pays n'a pas toujours le crédit qu'il mé¬
rite, mais il a le crédit que lui mérite sa poli¬
tique. (Le Matin).

Il y a 30 ans
MEMORIAL du 28 janvier 1906

Le Mémorial publie un intéressant article
de M. Louis Barthou sur les Fonctionnaires,
où sont considérés objectivement leurs droits et
leurs devoirs. M. Barthou indique les consé¬
quences qu'aura pour le pays i'action des puis¬
santes associations formées par les fonctionnaires
pour défendre leurs intérêts.

Mouvement judiciaire. M. Audibert, pré¬
sident à Digne, est nommé conseiller à la Cour
d'appel d'Aix ; M. Beinet, juge à Aix, est nommé
Président à Digne ; M. Parrocel, substitut à
Aix, est nommé juge au même tribunal.

Sur le rapport du docteur Aude, M. J.
Çabassol, maire, a été élu membre d'honneur
de l'Académie d'Aix.

Durant la semaine écoulée le thermomètre
est descendu à 8° au dessous de zéro. La tempé¬
rature devient plus douce.

Les spectacles du théâtre municipal unissent
la quantité à la qualité. Le 28 janvier en soirée :
la Favorite, opéra en 4 actes et le Voyage de
M. Perrichon, comédie en 4 actes.
-'- 	 	 n--f>---t i, 	 ». m.

LE DIMANCHE DES SPORTIFS AIXOIS
FOOT-BALL

Le temps incertain de dimanche après-midi
n'avait pas retenu les sportifs chez eux, et c'est
devant plusieurs centaines de spectateurs que
les équipes de 1 Union Sportive Aixoise et de
l'Olympique de Marseille pénétrèrent sur le
terrain à l'appe-1 de M. Odiardo arbitre officiel.
Dès le coup d envoi, l'équipe de 1*0. M. fut en
action et domina les Aixois, ceux-ci plus lents
à se mettre en train, se défendirent de leur
mieux, mais sur une erreur des arriéres Aixuis,
les Olympiens marquèrent un but après cinq
minutes de jeu. Loin de se décourager, les
joueurs de l'Union Sportive Aixoise attaquèrent
à leur tour et mirent souvent la défense adverse
en péril, les attaques fusaient de toutes sparts
tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, lorsque sur
une bellegoffénsive aixoise, un arriére de l'O.M.
arrêta la balle avec les mains alors que le gar¬
dien de buts était battu. Le coup de pied de
réparation qui sanctionna cette faute fut trans¬
formé en but de façon impeccable par Luccioni.
Les deux équipes étaient à égalité : un but à
un. Le repos survint sans changement.

A la reprise du match, les Aixois, alors en
bonne action, menèrent un bon moment les
opérations. L'état boueux du terrain gênait
malheureusement la ligne d'avants dans ses
évolutions et ainsi de nombreuses occasions de
marquer furent perdues ce qui ne se serait cer¬
tainement pas produit par terrain sec. Cepen¬
dant à la vingtième minute sur une descente de
toute la ligne d'avants Aixoise, la balle ayant
passé d'un joueur à l'autre parviat à Fabre qui,
d'un joli tir, la logea « imparablement » dans
les filets de l'O. M. Les Aixois menaient donc
à ce moment là par 2 buts à 1.

Les Olympiens réagirent alors vigoureu¬
sement, mais sans succès toutes leurs offensives
étant brisées par les demis ou les arrières aixois
la fin approchait et chacun escomptait une vic¬
toire Aixoise, lorsqu'un incident inattendu vint
changer la face des choses. Le demi-centre
Aixois voulant dégager avec la tête, reçut le
ballon sur le sommet du crâne, et resta litté¬
ralement étourdi par le ballon lourd et boueux.
La seconde de confusion qui en résultat fut im¬
médiatement exploitée par les Olympiens qui
réussirent à égaliser. Le coup de sifflet de l'ar¬
bitre annonça le but et en même temps la fin
du match.
On joua ensuite les prolongations mais celles-

ci ne donnèrent aucun résultat et les deux équi¬
pes fuient renvoyées dos à dos le match étant
nul, 2 buts partout. Les Aixois ont perdu une
belle occasion de remporter une victoire reten¬
tissante, par manque de tactique vers la fin du
match. Leur trop de sportivité leur a été funes¬
te, car, alors qu'ils auraient dû fermer le. jeu
quand ils étaient en avance, ils continuèrent à
se dépenser, à attaquer à outrance, sans, penser
qu'ainsi ils laissaient à la défense seule,' le soin
de supporter le poids des offensives adverses.
Espérons que demain au stade Le Gesne à Mar¬
seille où ils seront de nouveau aux prises avee
l'O. M. ils ne commettront pas la même faute
s'ils arrivent comme dimanche dernier à pren¬
dre l'avantage.

Un mot pour l'arbitre M. Odiardo qui fut ab¬
solument remarquable, et qui par son autorité
et sa clairvoyance,, sut obliger les joueurs à
donner à la partie une allure agréable, M. Odiar¬
do sera revu certainement avec plaisir paries
sportifs aixois qui ont gardé de lui le meilleur
souvenir.

L'équipe seconde de l'Union Sportive Aixoise
marche elle aussi dans la voie du succès. Op¬
posée dimanche dernier à Marseille au S. C.
Schell pour le championnat de Provence elle a
remporté une nouvelle victoire obtenue par 6 b.
à 2. Ce nouveau succès vaut aux jeunes joueurs
de l'Union Sportive Aixoise d'occuper la pre¬
mière place de leur groupe à égalité avec l'A.
S. de l'Electricité, et assure sa qualification
pour les demi-finales du championnat des équi¬
pes secondes.

BASKET-BALL
Pour le championnat du Littoral l'équipe

première de l'Union Sportive Aixoise recevait
au Pigonnet la correspondante de l'O. M. Bien
que jouant sans leur capitaine Tabardel et leur
arrière Gouyon, remplacés par Trichaud et Meu¬
nier, les Aixois furent victorieux par 30 à 1_.

Le terrain détrempé par la pluie ne fut pas
favorable à la confection d'un jeu très académi¬
que, et les deux équipes se contentèrent de
jouer une partie des plus amicales. L'équipe
seconde, elle aussi fut victorieuse de l'O. M. par
28 à 25. ,

A Toulon le B. C. Aixois réalisa une belle
performance, et ne succomba que de justesse
devant le R. C. T. qui fut vainqueur par 28 à 25
Ce résultat des plus honorables, car les Tou¬
lonnais pont redoutables chez eux, indique la
bonne forme actuelle des hommes de Dauchet
qui progressent à chaque sortie et dont les
meilleurs devront se méfier.

Pour le championnat de France des Patro¬
nages,, VAyenir Aixois, qui par la même occa¬
sion inaugurait son terrain, prit le meilleur sur
Jes « Cadets de Toulouse » qui furent battus par
,34 à 25. Les Aixois jouèrent une bonne partie
et méritèrent largement leur victoire,

CROSS-CYCLO-PEDESTRE
Depuis quelques semaines le Gross-Gyclo-

Pédestre a. fait sa réapparition et les Aixois
en bonne forme recommencent à briller dans

fuis à Nimês, les deux équipes
mil. - '";

Pourvus d'un matériel impeccable, les Ni-
mois disposent de motos de 350 cm3 de cylin¬
drée d'une grande rapidité. Mais nous croyons
savoir, que les Aixois eux aussi, auront demain
à leur disposition des motos aussi rapides et
puissantes. Ceci leur permettra de lutter à ar¬
mes égales avec leurs adversaires, et leur don¬
nera le maximum de chance de continuer à dis¬
puter le trophée qu'ils détiennent depuis l'année
dernière.

Le match sera donc disputé avec une rapidité
très grande par les deux équipes, et les Aixois
très scientifiques nous feront assister à de belles
phases de jeu. Cependant les joueurs de l'A. M.
C. A. devront se méfier de l'équipe du M. G. de
Nîmes dont les dernières sorties furent très
brillantes et qui est de taille à leur tenir la dra¬
gée haute.

Belle partie en perspective qui sera certaine¬
ment suivie par tous les fervents du Moto-Bail,
d'Aix et des environs. DARIG
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Rémy ! L'ingénieur des ponts et chaussées, à
qui revenait la charge de faire passer tous les
permis de conduire du département, appelait,
debout sur le trottoir de la gare.

Un jeune homme c'est là une indication
valable jusqu'à trente-cinq ans, âge. après le¬
quel, ou devient un homme jeune, un jeune,
homme donc, vêtu- d'un complet gris de honne
coupe et affligé d'un trac qui se lisait sur son
visage, se présenta en saluant.

Où est votre voiture ?

Là...
Il montrait un antique véhicule, un torpédo

camard, aux tôles rongées, aux roues maigres
qui jurait de façon véhémente avec son élégance
discrète. L'ingénieur jeta à la machine un coup
d'il torve : il finissait par la connaître ! Tous
les candidats de la ville, fussent-ils possesseurs
de la plus moderne et de la plus luxueuse voi¬
ture, ne manquaient jamais de se présenter aux
épreuves du permis de conduire avec cet engin
préhistorique, qu'ils empruntaient au gàrErge^
principal de la ville. Ce toipédo, en effet, leur
offrait d'inappréciables avantages. D'abord il
était étroit et court, si bien qu'on le tenait avee.
facilité dans le tète-à-queue, ;obligatoire. Puis,
avec ses rebords très bas, ily avait moins de
surprise à redouter dans la marche arriére. Enfin,
ses changements de vitesses, rodés par un long
usage, étaient d'une douceur réconfortante. Par
contre, la souplesse de ses banquettes et 'des
ressorts laissait beaucoup à désirer, et la
perspective d'une petite promenade cahotante
n'était point faite pour séduire l'ingénieur. Il
jouissait d'ailleurs d'une réputation solidement
établie de rosserie inexorable.

Mettez en route.
André Rèmy repassa promptement dans sa

mémoire les actes essentiels exigés par cette
opération : appeler l'essence, mettre le contact,
et lancer la manivelle. Le moteur qu'un méca¬
nicien du garage avait préalablement chauffé
au blanc en grimpant quelque côtes en première,
ne se fit point prier pour partir. Le candidat et
l'examinateur montèrent.

Par ici.
L'ingénieur montrait la rue de la gare et An¬

dré Rémy embraya avec une douceur dont il se
sut un gré infini. Au premier croisement, un.
gros camion d'épicerie apparut sur sa droite...

Passez, ordonna l'ingénieur
Remy s'arrêta respectueusement. U possédait-

son code !

Je vous dis de passer, vous avez le temps,?
insista l'ingénieur qui était pressé.

Mais doucement obstiné à demeurer dansUa
légalité, Rémy ne repartit que derrière le ca¬
mion et l'ingénieur agacé, haussa les épaules.

Passez en seconde. . en première.,, en se¬
conde... en prise...

Nous l'avons dit, les vitesses se passaient
toutes seules, sans d'ailleurs que la marche du
véhicule en parût sensiblement modifiée. Rémy
s'en tiia donc à son honneur.

Ne donnez donc pas des coups de volants
pareils ! Vous êtes nerveux ! .. Vous arrêterez,
l'avant delà voiture juste à la hauteur du bec
de gaz, là-bas.

Or, le bec de gaz se trouvait juste devant un
portail de bois et Rémy se garda bien d'obéir.
Le piège était trop grossier, car on ne doit ja¬
mais stopper devant un portail ou. une porte
cochère d'où peut sortir une autre voiture.

Vous allez, dit l'ingénieur, retourner votre
voiture bout pour hout, de façon à présenter l'a¬
yant dans cette direction. Si vous montez sur
un trottoir, vous repasserez !

Et il descendit, recula de quelques pas pour
surveiller la manuvre.

Gà, c'était la grande épreuve. Il fallait tout
braquer, partir en avant, s'arrêter au ras du
trottoir, braquer dans l'autre sens, reculer, s'ar¬
rêter encore,, repartir, jusau'à ce que, décimètre
par décimètre, on eût enfin gagné l'espace né¬
cessaire pour tourner complètement la voiture.

Deuxécueils : ne pas caler son moteur par un
coup de frein intempestif, ne pas monter sur le
t.ottoir à l'avant ou à l'arrière... Or, ce qui
augmentait singulièrement la difficulté, c'était
qu'il n'y aval pas à proprement parler de trot¬
toirs, mais de simples levées de terre, sans re¬
bord. On montait là-dessus sans même
s'en apercevoir, ' sans le moindre choc
avertisseur L'ingénieur avait bien choisi sa rue!

Tout allait bien cependant. Rémy, combinant
à la fois la prudence et la fougue, lançait à fond
son moteur qui vibrait comme celui d'un avion
transatlantique, mais il n'embrayait qu'à peine
et conservait ainsi une lenteur puissante qui
permettait un arrêt précis et souple. Une finesse
qui avait valu vingt francs au mécanicien qui
la lui avait révélée...

Tout marchait donc très bien et la voiture
était déjà venue à peu prés en travers, quand
une jeune femme, en tailleur gris, survint par
Ta droite et s'arrêta. André Rémy la reconnut.
Il lui avait été présenté chez le sous-préfet, et,
ee jour-là, il avait bafouillé parce qu'il l'avait
trouvée charmante... Elle regardait, debout à
quelques mètres, l'étonnant véhicule et le con¬
ducteur au visage empourpré de honte. Amusée,
elle sourit et cft sourire affola tout à fait le
candidat. Il n'attendait point cette examina¬
trice !...

D'une main qui tremblait, il poussa son le¬
vier et prit, sans hésiter, la seconde vitesse
pour la marche arrière. Gela lait, il embraya
désespérément...

Gela ne traîna pas 1 il bondit dans le décor
et alla pulvériser ses lanternes- contre le mur.
L'ingénieur accourait en hurlant :

Eh bien 1 c'est dii propre!
cela savoir conduire, vous ! G'est un
d'écraser qu'il voua faudrait..: Vous
dans un mois !

Et il s'en retourna vers chercher
autre victime. Et Rémy, tout
d'ignominie, descendit enfin siège,
oser détourner la tête vers le
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